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Paul-Emile  Fourny  /José
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C’est une atmosphère empreinte de magie et de superstition qui
imprègne les deux ouvrages de Manuel de Falla, composées à dix
ans  de  distance,  mais  réunies  par  une  même  mythologie
andalouse d’une grande force expressive. Le ballet-pantomime
L’Amour sorcier, postérieur à l’opéra est chorégraphié avec
épure par Gilles Schamber qui sait magnifiquement exalter la
puissance du désir – à savoir « l’immuable attraction qui
rapproche les corps » – qui émane de la partition. Sur scène,
dans un décor sobre qui servira à La Vida breve, sept danseurs
vêtus de bleu indigo et sept danseuses en rouge grenat –
superbes  costumes  de  Dominique  Louis  –  magnifient
l’indifférenciation des corps et des sexes en faisant fi d’une
narration  prétexte  à  un  flamboyant  déploiement  de  gestes
expressionnistes  d’une  grande  force  et  d’une  grande
originalité. Tous excellents, les danseurs servent d’écrin à
la voix envoûtante et sensuelle de Patricia Illera, dont les
interventions sont autant de stases éloquentes, servant de
contrepoint à l’éloquence du geste, efficace même dans les
quelques  interventions  silencieuses.  La  musique  habille  et
déshabille les corps, intervertit les costumes, magnifiés par
les lumières inventives de Patrick Méeüs, avant de culminer
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dans le tourbillonnement fascinant de la célèbre danse du feu.
La direction de José Miguel Pérez-Sierra rend justice à cette
partition foisonnante et roborative, même si on eût aimé, ça
et là, plus de mordant et de fureur contenue.

 

 

Pour  La  Vida  breve,  la  scénographie  déploie  décors
(de Emmanuelle Favre) et costumes (de Giovanna Fiorentini) à
l’esthétique naturaliste, avec une fontaine centrale surmontée
d’une gigantesque Vierge éplorée en azulejo, sans pour autant
tomber  dans  le  cliché  facile  d’une  Espagne  folklorique,
cantonnée à la musique, encore que celle-ci parvient à s’en
détacher habilement à travers une orchestration complexe et
raffinée. La mise en scène de Paul-Émile Fourny combine une
lecture linéaire et fidèle aux indications du livret, et une
attention constante aux effets elliptiques de la partition.
L’opéra de de Falla échappe ainsi aux poncifs du drame vériste
auquel on l’a trop souvent injustement réduit. Si les éléments
traditionnels  ne  sont  pas  absents  (peignes,  mantilles,
castagnettes,  costumes  de  flamenco…),  l’image  vériste  est
subsumée  par  une  construction  elliptique  et  poétique,
symboliste  aussi  (à  l’image  de  l’oiseau  mort  au  début  du
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premier acte, métaphore du mal d’amour), qui fait toute la
force et l’originalité de l’œuvre.

Dans le rôle de Salud, Na’ama Goldman impressionne par un
timbre charnu, puissamment expressif et excellemment projeté,
presque crié, mais toujours d’une grande justesse et précision
qui  nous  vaut  une  séguedille  d’anthologie.  Vikena
Kamenica campe une magistrale grand-mère, à la fois sensible
et résignée, à la présence scénique confondante de vérité ;
son  timbre  d’airain,  à  la  fois  rond  et  guttural,  envahit
littéralement la scène de sa plénitude de mater dolorosa. Si
le Paco de Jean-Michel Richer est légèrement en retrait (on le
ressent en particulier dans son duo avec Salud), ces quelques
réserves vocales sont largement compensées par le jeu d’acteur
idoine qui rend justice à la pusillanimité du personnage.
L’expérimenté Jean-Luc Ballestra prête sa belle voix solide à
l’oncle (El Tio Sarvaor) et convainc pleinement par la palette
expressive qu’il parvient à déployer. On retrouve Patricia
Illera en Carmela, que doit épouser Paco, au timbre toujours
aussi efficace et prometteur. La voix de la forge, puis la
voix lointaine trouvent en Tadeusz Szczeblewski un magnifique
interprète du poids de la fatalité que son chant évoque en
chacune de ses interventions. Enfin, la cantaora de Laura
Gallego  Cabezas  ne  pouvait  trouver  meilleure  incarnation,
d’une justesse et d’une authenticité incomparables. Mention
spéciale pour les chœurs excellemment préparés par Nathalie
Marmeuse : précision d’entomologiste et diction impeccable ne
sont pas les moindre de leurs qualités. Dans la fosse, le chef
espagnol José Miguel Pérez-Sierra, récent nouveau directeur du
théâtre  madrilène  de  la  Zarzuela,  retrouve  davantage  ses
marques  que  pour  le  ballet  et  nous  offre  une  direction
brûlante  et  passionnée,  habile  à  gérer  les  contrastes,
jusqu’aux ultimes accords tragiques et abrupts sur lesquels
s’achève cette partition de bout en bout exaltante.

 

________________________________________________



CRITIQUE, opéra. METZ, rendu, OPERA. METZ, opéra, le 6 juin
2024. M. DE FALLA : L’Amour sorcier / La Vida breve. Patricia
Illera  (Mezzo-soprano),  Valerian  Antoine,  Timothée  Bouloy,
Charlotte  Cox,  Graham  Erhardt-Kotowich,  Lore  Jehin,  Élisa
Lons, Aurélien Magnan, Clément Malcuzk, Victoira Pesce, Anik
Román de Miguel, Johanne Sauzade, Lucas Schneider (danseurs),
Ballet de l’Opéra-Théâtre de l’Eurométropole de Metz, Gilles
Schamber (chorégraphie), Dominique Louis (costumes), Patrick
Méeüs (lumières) ; La vida breve : Na’ama Goldman (Salud),
Vikena Kamenica (La Abuela), Patricia Illera (Carmela), Jean-
Michel Richer (Paco), Jean-luc Ballestra (El Tio Sarvaor),
Jérémy Weiss (Manuel), Tadeusz Szczeblewski (Une voix dans la
forge/Une  voix  lointaine),  Laura  Gallego  Cabezas  (La
Cantaora), Sylvain Courtney (Le guitariste), Ronan Meyblum (Un
vendeur), Aurore Weiss, Françoise Folschweiller-Loy, Aline Le
Fourkié (Trois vendeuses), Esther Lazslo (La petite fille),
Paul-Émile Fourny (Mise en scène), Alvaro Siddharta (Assistant
à  la  mise  en  scène),  Emmabuelle  Favre  (Décors),  Giovanna
Fiorentini  (Costumes),  Patrick  Méeüs  (Lumières),  Lorena
Coppola (Chorégraphie), Oksana Pavolva (Chef de chant), Chœur
de  l’Opéra-Théâtre  de  l’Eurométropole  de  Metz,  Nathalie
Marmeuse (Cheffe de chœur), Orchestre national de Metz Grand
Est, José Miguel Pérez-Sierra (direction).

 

 

Compte  rendu,  opéra,  Metz,
Opéra,  le  16  nov  2018.  P
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Bartholomée  :  Nous  sommes
éternels (création mondiale).
Davin / Goethals
Compte rendu, opéra, Metz, Opéra-Théâtre de Metz-Métropole, le
16 novembre 2018. Pierre Bartholomée : Nous sommes éternels
(création  mondiale).  Patrick  Davin  /Vincent  Goethals,  avec
Karen  Vourc’h  et  Sébastien  Guèze  dans  les  deux  rôles
principaux. Presque tous sont morts, parents et amis de jadis.
L’histoire de « Nous sommes éternels » repose sur la relation
interdite entre Estelle et Dan, l’amour absolu de la sœur et
du frère. Elle pourrait être scabreuse, elle est émouvante et
juste.  L’intensité,  la  violence  comme  la  tendresse  et  la
poésie  sont  constantes,  le  plus  souvent  douloureuses.
Maintenant seule, Estelle tente de refaire sa vie avec son
compagnon et sa fille, et retrouve la maison de son enfance.
Hantée par les spectres de visages familiers, elle nous livre
sa quête de la vérité. Nous l’accompagnons dans celle-ci,
révélée par bribes au fil des scènes. Pour ce magistral roman,
Pierrette Fleutiaux obtint le Prix Femina en 1990.

 
 
 

Secrets de famille
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Le livret, réécrit par l’auteure aidée de Jérôme Fronty, avec
la  collaboration  de  Philippe  Sireuil,  combine  les  scènes
réelles,  présentes,  aux  souvenirs  ou  aux  récits.  Nous
découvrirons progressivement la personnalité de l’héroïne et
le destin de cette famille particulièrement éprouvée. A la
virtuosité du livret répond celle de la mise en scène de
Vincent Goethals. Une maison bourgeoise, dans ce qu’on suppose
un parc, va dévoiler sa façade pour nous révéler l’intimité de
la famille de cet avocat de province. « Ne nous oublie pas »
ponctue  le  père  à  intervalles  réguliers.  Par  la  force  du
souvenir, les cinq membres de cette famille, l’ami, (le Dr
Minor), les voisins et leur fils vont ainsi revivre quelques
moments forts qui ont jalonné l’existence d’Estelle. A la
faveur d’éclairages bienvenus, l’étage, auquel on accède par
un  escalier  en  colimaçon,  sera  le  studio  de  danse  du
chorégraphe, Alwin, puis un club new-yorkais de rencontres.
Les  costumes,  bien  dessinés  et  réalisés,  permettent  une
identification  aisée  des  personnages,  puisque  de  jeunes
chanteurs comédiens vont incarner Dan et Estelle enfants puis
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adolescents. Trois des personnages sont danseurs : Nicole, la
mère, Alwyn, le chorégraphe américain, Dan, le fils. C’est
évidemment  l’occasion  de  quelques  scènes  particulièrement
réussies.  La  direction  d’acteur,  fouillée,  permet  une
expression  juste  de  chacun.  A  signaler  la  projection  des
titres des grands chapitres, qui renvoie à l’écrit, ainsi
qu’une vidéo discrète, appropriée, qui renforce le sens sans
distraire.

Après « Œdipe sur la route » et La Lumière Antigone», Pierre
Bartholomée,  venu  tardivement  à  l’opéra,  nous  livre  son
troisième  ouvrage.  Sa  longue  expérience,  multiforme,
l’abondance et la qualité de la production du compositeur
octogénaire ne sont plus à rappeler. L’orchestre, enrichi du
piano et d’un accordéon, lui permet d’exprimer l’indicible,
sans emphase ni pléonasme. « Ne voilà-t-il pas des terrains
d’élection pour la musique ? C’est ce qu’il y a en elle de
plus intime qui, alors, se manifeste : impression fugaces,
entrecroisées, exploration des replis les plus énigmatiques de
la mémoire, rythme lent et profond, expression de joies, de
désespoirs,  prémonitions  »  nous  dit-il.  De  la  stridence
tellurique  au  bruissement,  des  explosions  orchestrales
paroxystiques (ainsi, à la mort de Dan) à la plainte la plus
ténue, la palette expressive est la plus riche en dynamiques
et en couleurs. Qu’il s’agisse du travail des cordes graves,
du piano associé aux percussions, des ponctuations de cuivres,
de quelques touches d’accordéon, on apprécie chaque moment. Le
deuxième acte se déroulant à New York prend une couleur, des
harmonies  spécifiques,  un  peu  «  jazzy  ».  Les  trois  actes
enchaînés nous valent quelques brefs interludes, suffisants à
maintenir ou à annoncer le climat, ménageant la réflexion
comme l’émotion de chacun. La prosodie, naturelle, associée
aux qualités de diction des interprètes, permet à l’auditeur
de faire l’économie du surtitrage.

 
 



 

 
 
 

Karen Vourc’h, familière du plus large répertoire, est une
émouvante Estelle. Pour ce rôle le plus éprouvant qui lui
impose plus de deux heures de présence scénique ininterrompue,
elle impressionne par un engagement total, vocal et physique.
Egal dans toute sa tessiture, puissant mais sachant se livrer
à  la  confidence,  pudique  comme  passionné,  son  chant  nous
touche autant que son jeu. Saluons sa prouesse. Dan, le frère
cadet,  voué  à  la  danse,  est  Sébastien  Guèze.  Son  chant
surprend par son étrangeté. La projection constante, une voix
serrée,  forcée  dans  l’aigu  traduisent  une  douleur
existentielle, mais aussi interrogent : composition magistrale
ou méforme ? Tiresia est une énigme. Joëlle Charlier, beau
mezzo à la voix charnue, lui donne une présence poignante.
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Nicole, la mère, fragile danseuse ratée, est campée par Aline
Metzinger. Le père, Helleur, d’une bonté constante est Mathieu
Gardon.  La  voix  est  solide,  sonore  et  son  passage  étonne
d’autant plus. Les autres rôles sont bien défendus. Il faut
souligner  la  qualité  de  direction  d’acteur  qui  outrepasse
l’ordinaire : les évolutions chorégraphiques de Dan et d’Alwyn
sont d’une qualité surprenante pour des chanteurs.

Créer un opéra contemporain représente un acte audacieux de
chacun  :  de  l’Opéra  Théâtre  de  Metz  Métropole  et  de  son
directeur, de toute l’équipe mobilisée pour en permettre la
réalisation, de Karen Vourc’h et Patrick Davin au plus humble
musicien  en  fosse,  de  tous  les  techniciens  anonymes.  La
réussite récompense cette entreprise et l’on souhaite que «
Nous  sommes  éternels  »  soit  repris  sur  d’autres  scènes  :
l’ouvrage le mérite pleinement.

______________________________________________________________
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Compte rendu, opéra, Metz, Opéra-Théâtre de Metz-Métropole, le
16 novembre 2018. Pierre Bartholomée : Nous sommes éternels
(création  mondiale).  Patrick  Davin  /Vincent  Goethals,  avec
Karen  Vourc’h,  Sébastien  Guèze,  Mathieu  Gardon,  Aline
Metzinger,  Joëlle  Charlier,  Benjamin  Mayenobe,  Mikhael
Piccone,  Thomas  Roediger,  Tadeusz  Szczblewsky,  Samy  Camps.
Crédit photographique © Luc Berteau – Opéra Théâtre de Metz
Métropole
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